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Se présentant sous le thème “Option Renaissance’, le candidat à la chefferie de l’Union
Nationale, M. Marcel Masse, était de passage à Trois-Rivières, pour rencontrer les mili-
tants unionistes. Selon lui, I'U. N. 'se doit de mettre l’accent sur ce qui a fait sa force
dans le passé : être prêt du peuple et de ses besoins réels, partir à la conquête d'un
idéal québécois dans tous les champs d'activités. Selon le député de Montclam, ce
premier contact n‘ést qu'une ébauche dans ce qu'il a convenu d’appeler une pré-tournée.
L'ancien ministre des affaires inter-gouvernementales a effleuré également quelques au-
tres sujets qu'il espère développer prochainement. (A.B.)

| Jean Prin
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Dimanche soir dernier, au restaurant de la Place Royale, les membres de l’Alliance
française accueillent Jean Prinet, de la Bibliothèque Nationale à Paris. L'écrivain français,
quelques heures plus tard, intéressa vivement son auditoire, au Centre Culturel, en les
entretenant avec beaucoup d'esprit de Nadar, le célèbre photographe des écrivains du
siècle dernier. De gauche à droite, derrière Jean Prinet assis: Clément Marchand, Made-
leine Saint-Pierre, Mme Prinet, Alphonse Pich& qui remercia le conférencier, Louise René
de Cotret, présidente de l'Alliance, Claude Marville-Moulin, qui présenta M. Prinet, Jean
Panneton (vu de tête) et Harvey Rivard.
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La finalisation d'une entente intervenue entre la Municipalité de Trois-Rivières et I'U.Q.T.R.
concernant un projet de recherche est maintenant une réalité. Celui-ci vise la réalisation
d'une enquête sur les modalités actuelles et futures de l'organisation des loisirs à Trois
Rivières. Sur la photo, lors de l'entente nous pouvions reconnaître M. Michel Bellefleur,
dir. du centre de recherche en loisir, le Maire Gilles Beaudoin, représentant la cité et
"M. André Brousseau, représentant-l‘U.Q.T.R.
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Un des nôtres, l’ancien Ministre du travail et de la main-d'oeuvre dans le gouvernement
unioniste, maintenant président de la Commission des Accidents du Travail, décrit cet
important organisme para-gouvernemental devant le Club Richelieu de Trois-Rivières,
dernièremer.:t. Après avoir tracé son historique, il a analysé son évolution depuis son
existence. L'honorable Bellemare qui a déja prouvé ses grandes qualités d‘administrateur,
à ia CAT. avait été présenté par M. Raynald Juneau et remercié par M. Raymond Lo-
ranger, le tout sous la présidence de M. Pierre Lacoursière. (A. B.)
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L'ancien éditorialiste du “Nouvelliste, aujourd'hui rédacteur en chef du quotidien “Le Soleil” M. Ray-
mond Dubé était l'invité spécial des Rotariens, récemment. Celui-ci en a profité pour souhaiter un re-
tour aux sources. Selon lui, nous nous acheminons vers une nouvelle forme de civilisation. Personne
ne peut se réclamer de la possession tranquille de la vérité. Notre monde glisse vers la décadence.
L'information à dose massive, ça grise. C’est nous qui créons le présent, c'est nous qui créons l'avenir.
A ses côtés, le Dr Marcel Boily.

Les petits chanteurs de la Cathédrale dont le directeur musical est l‘abbé Claude‘ Thomp-
son feront une tournée d'un mois en Europe en juillet prochain. Ce groupe qui se
spécialise dans le genre musical classique et raffiné devrait certes être vivement applaudi
au cours de ce séjour enchanteur. Lors de l‘annonce de l'événement, nous avons capté,
outre son directeur l‘abbé Thompson, et quelques petits chanteurs, Mme Thérèse Argall
présidente de la C. S. et S. H. le Maire Gilles Beaudoin qui tinrent à manifester leur
appui. Le publiciste est Magloire Gagnon de CHLN, un mélomane, comme on le sait. (A.B.)
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Les Mémoires de l’abbé

Lionel Groulx, dont le pre-

mier tome paraît aux Edi-

tions Fides, est de ces ou-

vrages qu’on voudrait dire

nourrissants.

On y acquiert, on y ap-

prend à chaque page, on

se rend compte qu’avant

lui l’on savait pas mal de

choses, mais l’on en sait

beaucoup plus après l'avoir
connu en personne ou en

action, ou par le truche-

ment de ses ouvrages.

Né professeur, cet hom-

me n’a jamais cessé d’en-

seigner, que ce soit au col-

lège de Valleyfield, où il
débuta, en sa chaire d’his-

toire de l’Université de
Montréal, à l'Ecole des

Hautes Etudes Commercia-

les, à la Sorbonne ou à

l’Institut catholique de Pa-

ris.

L’historien parcourut ces

étapes, l’une après l’autre,
et à chacun il laissa sa

marque, au point qu’on se

demande ce que l’on sau-

rait du Canada français et

de son passé, des héros de

l’histoire nationale et des

humbles artisans qui les ap-

puyèrent, ou les continuè-

rent, s’il n’était pas venu
pour mettre de l’ordre dans

les idées, en ce qui les con-

cerne.

Il y eut des historiens

avant l’abbé Groulx, mais

c’est à partir de lui que les

Canadiens français se con-

naissent eux - mêmes le

mieux, comprennentle rô-

le qu’ils jouèrent en Amé-

rique, du Québec aux bou-

ches du Mississipi, et s’en

montrent fiers avec rai-

son.

Personne n’ignore qu’il

atteignit à la dignité de
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Lionel Groulx

le Patriote
par L’ILLETTRE.
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chanoine, il y a déjà long-
temps, mais il ne fut ja-

mais que l'abbé Groulx

pour ses amis, ceux qui le
connurent de près et colla-
borérent avec lui, à l’Ac-

tion française puis à l’Ac-

tion canadienne - française,

après la condamnation par

Rome de l'Action française

de Paris — celle de Char-

les Maurras, Léon Daudet,
Maurice Pujo — puis à

l'Action nationale qui suc-

céda aux deux autres et

continue d’étre, a la Revue

d’Histoire de l’Amérique

francaise, qui existe depuis

1946.

L’abbé Groulx était si

désireux de servir, d’étre

utile, solliciter vers l’étude

les jeunes à la recherche

d’une tâche à accomplir,
dans l’intérêt du bien com-

mun, que son enseigne-

ment et ses livres, ses con-

férences, ne lui suffisaient

pas pour porter au loin le

ou les messages qui étaient

en lui.

La revue était pour lui un

prolongement, un moyen
d’action efficace qui allait

sans cesse se répétant, et il

n’était pas lui - même, au
complet, s’il n’avait à sa
disposition un organe pé-

riodique où transmettre le

trop - plein de ses idées, de

ses sentiments, de ses am-

bitions ,non point pour lui,

mais à l’intention d’une

jeunesse soucieuse elle aus-

si d’apporter sa contribu-

tion à l’édifice commun,

d’une élite qui le suivait,

attendait de lui les mots

d'ordre, les directives aptes

à profiter l’ensemble d’une

communauté ignorant ses
forces, ne demandant qu’à

les employer à bon escient.

Le premier tome des Mé-
moires est un lourd volume

de 437 pages, y compris les

appendices, la table des
matières, l'index en facili-

tant l’usage.

Il n’est pas question de
le résumer, d’en donner un

aperçu honnête, vu ce dé-

tail qu’il porte sur une pé-
riode de quarante-deux an-

nées, de la naissance de

l’auteur, en 1878, à -cette

période si fructueuse et

remplie de 1920.

Au fait, l’ouvrage com-

prend deux volumes des
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Caïn et Compagnie
La Bible raconte le pre-

mier assassinat, dès l'origi-
ne de l'humanité. Voix du
Seigneur : ‘Caïn, où est
ton frère Abel?" Réponse
de Caïn : "Je ne sais pas.
Suis-je le gardien de mon
frère, moi ?" Le Seigneur:
‘’Quas-tu fait! C’est la voix
du sang de ton frère qui
crie du sol vers moi. Main-
tenont maudit sois-tu du
sol qui a ouvert sa bouche
pour prendre le sang de ton
frére de ta main...” (Ge-
nèse, 4, 9-11).

Dieu est le maître de la
vie et de la mort. |l a éta-

bli son commandement
donné à Moïse sur le Sinaï:
‘Tu ne tueros pas”’ (Exode,
 

souvenirs laissés par l’abbé

Groulx, qui sont au nom-

bre de huit.

Les autres viendront à

tour de rôle, au rythme de

deux par deux, et les der-

niers ne seront pas les

moins réclamés du public

liseur, curieux des à-côtés
et dessous de l’histoire —

le huitième ayant été écrit

après 1958.

L'auteur n’est pas sans
se douter des réactions que

pourront provoquer les mé-
moires qu’il rédigea au ter-

me de sa longue vie, puis-

qu’il prit la peine, les lé-
guant à sa nièce et secré-
taire, Madame Juliette La-

londe - Rémillard, de pren-
dre des précautions qu'il

précise, avant de les livrer

au public.

Dans un document d’une

page, qu’il dit avoir pour

lui valeur testamentaire, il

stipule entre autres choses

que sa nièce “ne publiera

chaque volume”  qu’après

avoir pris l’avis — surtout

pour les derniers — de per-

sonnes prudentes, aver-
ties... sur 'opportunité de

la publication.

D’autre part, il demande
que ses mémoires soient

publiés sans modifications

et sans suppressions — sans

coups de ciseaux.

Prenant connaissance de

tels détails, on a hâte de

les lire.

L’abbé Groulx fut mêlé
à trop de gens et d'idées,
de mouvements, de senti-

ments, pour que l’histoire

de sa vie et de sa forma-

tion, de son rayonnement,

racontée par lui, ne soit

passionnante.

L’Illettré

20, 13), ce que notre Ca-
téchisme nous a enseigné au
Se commandement de Dieu:
"Homicide point ne seras,
de fait (action) ni volon-
tairement (désir). Nous
avons donc le devoir primor-
dial de respecter la vie hu-
maine toujours et en tout
lieu.

Il y o trois execeptions :
1) La légitime défense : si
je suis attaqué par un ban-
dit, j'ai le droit de défen-
dre ma vie, même en le
blessant ou le tuant si né-
cessaire. 2) La guerre jus-
te : pour défendre la patrie,
le soldat a le droit de sacri-
fier la vie du soldat ennemi
dans un combat défensif.
3) le châtiment d’un meur-
trier : l’autorité civile peut
autoriser le bourreau à en-

lever lo vie au meurtrier,
après un procès où il aura

été trouvé coupable, afin de
protéger la société contre
les assassins. Ce droit a été
accordé par Dieu lui-même,
lorsqu'il a dit à Noé: “’Qui-
conque oura versé le sang
d’un homme, par l'homme
son sang sera versé‘’ (Ge-
nèse, 9, 6). Encore au Si-
naï, Dieu dit à Moïse: ‘’Ce-
lui qui frappe un homme
mortellement sera mis à
mort” (Exode, 21 et Lévit.
24, 17). S. Paul écrit aussi:
"Le prince est un ministre
de Dieu pour tirer vengean-
ce de celui qui foit le mal
et pour le punir’ (Romains,
13, 4). St. Thomas et le
Concile de Trente rappellent
cet enseignement, que nos
‘adversaires de la peine de
mort ignorent.

Fléau terrible

Les meurtres se multi-
plient, Journaux, radio, nous
rapportent chaque jour des
cas abomidables d‘assassi-
nats, de banditisme, de
hold up avec menace de
mort, Quelles sont les cau-

ses ?

1—L’esprit général d'une

société paganisée : mépris
de la vie, la propriété c'est

le vol, lo violence répond à
la violence, la haine doctrine
du communisme (lutte des
classes, poing menaçant),
l’anarchie et la révolution
préchées par Marx-Mao-
Marcuse...

2—La mort de Dieu, affir-
mée par les Sans-Dieu com-
munistes, les athées, les
sceptiques: ni Dieu, ni mai-

tre. ‘Sil n'y a pas de Dieu,
. tout est permis” (Dostoiew-
sky).

3—La Catéchèse actuelle
qui rejette les Commande-

ments de Dieu, la Justice
de'Dieu, l'enfer, qui ne prê-
che que I’Amour (égoïsme,
sensualité, jouissance). . .

4—La société livrée à l’éro-
tisme (au démon impur) :
crimes sexuels (par jalou-
sie, passion). Pornographie
dans les journaux, cinémas,
romans, télévision. Scènes

de violence et de meurtres
mis en vedette dans les mass

media.

5—La trahison des gouver-
nements : nos législateurs
ont favorisé l‘euthanasie,
l‘avortement (donc le meur-
tre à tout âge, depuis le
foetus), le divorce, les con-
traceptifs, |’homo-sexuali-
té. lls admettent, en vue
de la réhabilitation des cri-
minels, la libération condi-
tionnelle des assassins con-
damnés au pénitencier pour
la vie, aprés dix ans de
“bonne conduite’’ Résultat:
la plupart des bandits arrê-
tés dans les hold up sont
des récidivistes incorrigibles,
libérés de prison. . .

Conséquence sociale

Dansla ville de Montréal,
actuellement, il y a un cli-
mat «de terreur (d'après
nombre de téléphones à la
radio). Devant le danger de
révolution préparée et an-
noncée par les F.L.Q., il ne
faut pas créer de panique...
mais que devons-nous faire?

Le seul recours, sur le
plan religieux: prière, aban-
don confiant à la divine
Providence car ‘Notre-Sei-
gneur a promis son secours
à son Fnlise pour jusqu'à la
fin - imps. . .Mais il
a av. ' ses disciples que
dans les derniers temps les
hommes deviendront très
méchants et que la foi et la
charité seront terriblement
diminués sur la terre. (Matt.
‘24, 10-12. Luc, 18,8). De-
voir de charité fraternelle,
surtout entre chrétiens, mais
aussi envers nos ennemis,

comme nous le disons dans
le PATER. . .

Surle plan social : travail-
ler selon chacun selon ses
moyens à obtenir plus de
justice dans ‘les organisa-
tions et dans la politique;

intervenir auprès des gou-
vernants pour faire cesser
les immoralités et obtenir
le respect deslois, la cessa-
‘tion de la propagande sub-
versive, enfin la restriction
de la publicité du crime
et de la violence dansle ci-
néma, la télévision et les
organes de presse.

JEAN DELACROIX.
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L'homme et ses monstres
par Pierre Villemure

Le récent exploit des
cosmonautes, qui ont foulé

de nouveau le sol lunaire,

nous force une fois de plus

à constater, avec un émer-

veillement quasi sans bor-

ne, combien est grand le

génie de l’homme, combien

est longue la route par-

courue par celui-ci depuis

l’âge des cavernes jusqu’à
ce jour jet, surtout, com-
bien sont vastes les pers-

pectives offertes à la pros-

pection humaine, non seu-

lement à l’échelle du globe

terrestre, mais aussi, désor-

mais, à Jl’échelle incom-

mensurable du cosmos.

Et pourtant, en dépit des
réalisations fantastiques

qui suscitent notre admira-

tion, il se mêle à notre eu-

phorie une sourde appré-
hension devant l’usage au-

quel, trop souvent, l’hom-

me affecte les merveilles

qu’il a créées.

L’attention de l'homme

contemporain est captivée

tout entière par le specta-
cle inouï que lui offre le

progrès quasi foudroyant
des sciences modernes.

L’homme d’aujourd’hui s’é-

tonne, s’enthousiasme, ap-

plaudit et s’incline. Il cher-.

che de moins en moins à

reconnaître le pourquoi au-

thentique de ce qui le sé-

duit. Une force qui semble

irrésistible le. pousse au
matérialisme de pensée et

de fait. La. science, qui

constitue un médium par
lequel nous pourrions at-

teindre à un mieux - être
sans cesse accru, de même
qu’à un épanouissement to-
tal de la personne humai-

ne, est devenue en elle-mê-

me une fin qui captera pour
elle seule toutes les éner-

gies du corps, toutes les
potentialités de l’esprit.

Car la science, qui est

bien davantage une mai-

tresse tyrannique qu’une

mère tutélaire, nous asser-

vit déjà tout autant qu’elle
nous sert, et désormais

l’homme ne peut pas plus
se dispenser des services

qu’elle lui rend, qu’il ne
peut se soustraire aux ser-

vitudes qu’elle lui impose.
Elle rend des services im-

menses à l’espèce humai-

ne, mais ses exigences
sont les plus impérieuses

quisoient.
Si les réalisations scien-

tifiques ont produit des
merveilles, il n’en reste pas

moins que lès progrès dé-
bridés de la science moder-

ne ont également engendré

des monstres dont la pré-
sence force l'humanité a

vivre dans un état de ter-

reur latente, car souvent,

l'homme ne se rend vrai-

ment plus compte de la fin

que postule fatalement

l’emploi abusif et irration-

nel des moyens dontil dis-

pose; les Titans veulent se

ruer à nouveau à l’assaut
de l’Olympe!
Que l’on se rappelle un

moment, pour saisir toutes

les dinrensions de cette fré-

nésie, la menace de des-

truction massive qui plane

sur le monde depuis que

l’homme a été doté par sa

science de la possibilité de

se faire sauter lui-même
avec des armes dont. la

puissance ira d'ailleurs

sans cesse en s’accroissant!

Quand on songe que cha-

cune des grandes nations

dont dépendent présente-
ment les destinées de l’uni-

vers possède, comme su-
prême instrument d’influ-

ence et de persuasion, un

arsenal d’engins de mort

suffisant pour éliminer dé-

finitivement tout être vi-
vant de la planète, on com-

prend l’urgence qu’il ya

pour l’homme de considé-
rer à nouveau la science

uniquement comme un

moyen.
Il tendra alors à l’assi-

gner à d’autres fins qu’à
régaler le monde d’un car-

nage universel.
C’est pour cela qu’il con-

vient de se demander froi-
dement à quoi servira, à
toute fin pratique, la con-

quête de la lune par l’hom-

me.
Tentera-t-on uniquement

de découvrir dans ses en-
trailles glacées de précieu-
ses matières qui seraient

susceptibles de concourir

au mieux-être de l'huma-
nité ? Ou bien, s'efforce-
ra-t-on de faire de son sol

(suite à la page 8)

- visées des partis au pouvoir.

Retombées d'octobre
Nous assistons en ce moment aux pre-

mières retombées de la crise d’octobre, avec

l’imdemnisation des victimes innoncentes,

les critiques sévères de l’ombudsman à l’en-
droit de la police et de nouvelles tentatives
de MM. Turner et Trudeau pour justifier
Iemploi des mesures de guerre au Québec.

Après tant d’articles de journaux et de
revues, tant de commentaires débités à la

radio et à la télévision, voici que maintenant
des livres paraissent sur cet automne tragi-
ques. Ecrivains, professeurs, artistes, syndi-
calistes continuent à signer des documents
dont l’objet est de flétrir la conduite de
ceux qui ont promulgué la loi des mesures
de guerre sous le prétexte d’une insurrection
à laquelle les gens informés n’ont jamais
cru.

Parmi d’autres gestes du même genre,
notons ceux de Gaston Miron versant l’argent
du Grand Prix littéraire de la ville de Mont-
réal à la cause des prisonniers politiques, de
Fernand Ouellet refusant le Prix du Gou-
verneur général du Canada, de Jacques Fer-
ron remettant au mouvement pour la dé-
fense des Valliéres, Gagnon et autres les
honoraires perçus de Radio-Canada et de
McLean.

Et la liste de ces gestes significatifs pour-
rait s’allonger. La preuve commence à s’éta-
blir que l’élite se dissocie du pouvoir dans
cette affaire et que, même dans le grand pu-
blic, on juge sévèrement l’empressement de
trois paliers de gouvernement à entrer en
scae par une répression policière.

+ + *

Beaucoup d’hommes politiques et de
citoyens cn vue ont différé d’opinion avec
MM. Trudeau, Bourassa, Drapeau et Saul-
nier quand ccs hommes ont pris prétexte de
deux enlévements pour passer la camisole
de force aux contestataires les plus irréduc-
tibles de leur régime.

Voilà même que l’ombudsman du Qué-
bec, non seulement émet des réserves sur la

légalité de certaines mesures, mais condamne
la conduite de la police vouée à la vendetta
politique. Dans un document remis le 26
février dernier au ministre de la Justice, M.

Choquette, avec le courage et la droiture
qu’on lui connait, M. Marceau dénonce le
comportement abusif des forces policières
arrêtant les gens, sans critères précis, avec
un manque de discernement qui n’a d’égal
que“le souci de museler toute opposition aux

Le jugement

de Yombudsman sur toute la question est si
incriminant que l’état du Québec adopte
enfin le parti d’indemniser les victimesdes
mesures de guerre. Michel Chartrand pour-
rait même être un de ceux-là.

Le premier ministre du Cañada, M. Tru-
deau, a beau déclarer aux Communes, le 12
mars, qu’il n’y a pas d'incertitude parmi les
députés libéraux et, de façon générale, par-

.

mi les Canadiens, quant aux raisons qui ont
amené le gouvernement à invoquer la loi
sur les mesures de guerre, le 16octobre,
pour faire face à la menace du terrorisme
au Québec”.

Si l’approbation générale est si évidente
quant aux motivations de l’action gouverne-
mentale, pourquoi alors tant de débats pas-
sionnés en Chambre et à l’Assemblée Natio-
male sur unc question non controversée ?
Pourquoi la plupart des principaux minis-
tres de M. Trudeau n’en finissent-ils pas de
présenter de malhabiles justifications de ces
mesures que le Québec nationaliste ressent
comme un affront ? A ce jour, le dernier à
s’être exprimé dans ce sens cst M. Turner
qui déclare, jeudi soir dernier, à Toronto :
“La limite de la tolérance de la violence
avait été franchie et un défi était lancé à
l’ordre social existant. 11 fallait de toute
évidence réagir” Et M. Turner parle en-
suite “d’érosion de la volonté populaire” en
face d’enlèvements et d’un assassinat, “d’eseu-
lade des appels à la violence, de la tension
d’une ville mise en état de siège.”

M. Turner emploie là de bien grands
mots. Mais comment y ajouter foi quand la
preuve d’un danger réel d’insurrection reste
à faire? En cffet, beaucoup d’observateurs
se rallient à la thèse suivante : les gouver-
nements en place ont profité de la situation
pour tenter d’exterminer le nationalisme
québécois sous prétexte de protection publi-
que. Pendant des jours ils se sont livrés à
une surenchère démagogique pour apeurer
la population. Par la suite, dans une vire-
volte spectaculaire, ils ont changé radicale-
ment d’attitude, rompu les pourparlers avec
les ravisseurs ct, quand ils pouvaient encore
sauver la vie de M. Laporte,ils ont, au con-
traire, provoqué -su . mort - par imposition
brutale d’une loi d’exception, par la sup-
pression des droits. civils et la répression
militaire qui s’ensuivit. Alors, a partir, de
là, le drame véritable prenait corps. Et il
n’est survenu qu’après l’action gouvernemen-
tale et non avant, comme feint de le croirc

M. Turner.

* * *

Qui des deux avait raison, ou de M.
Jean Marchand qui lance à Vancouver le
chiffre de 3,000 comme étant celui des mi-

litants actifs du FLQ, ou de Paul Rose qui
prétend, à son procès, que le Front de libé-
ration du Québec n’avait pas le nombre, ni
l’organisation, mais seulement la détermina:
tion et que, à sa connaissance, vingt-trois

personnes seulement étaient engagées dans
les deux enlèvements d'octobre.

En considération de ces faits, il restera
des gens pour trouver que la réaction de
l’état était hors de proportion avec la me-
nace et que les événements du Québecne
justifiaient pas les mesures prises par les
gouvernements.

CLEMENT MARCHAND
4
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NOTRE SYSTÈME D'ENSEIGNEMENT
MIS A MAL PAR LES PANGLASTES

Solange Chaput-Rolland

écrit dans la Gazette de

Montréal, notamment,
qu'au Québec; “nous pou-

vons soupçonner déjà que

nous avons été trop pressés
de substituer (dans notre

régime d'enseignement)
des professeurs laïcs aux

maîtres cléricaux que nous

avions dans tous nos collè-

ges et couvents”. C'est en
faisant une revue à vol d'oi-

seau de notre fameuse ré-

volution tranquille d'il y a
dix ans, que Mme Solange
Chaput-Rolland fait cette

remarque pleine de doute.

Pour nous, nous n'avons

aucun doute quant au mal

fait à notre régime d’ensei-

gnement par les panclastes
qui ont voulu tout changer
en quelques années dans la

province, notamment au ni-

veau scolaire. Les faits par-

lent par eux-mêmes. Nous
avons un régime scolaire
qui ne se relèvera pas de

sitôt de fa bousculade qu'on
lui a fait subir. La promo-

tion du laïcot au sein de
l’enseignement n'a pas por-

té, loin de là, que de bons

fruits. Mais il y a aussi les
méthodes pédagogiques qui

ont été bouleversées; la

composition numérique de

la fréquentation scolaire

laisse beaucoup
De lidéalisme d'antan on
est passé à un pragmatis-

me repoussant. Jamais n’a-

t-on été autant témoin du

cynisme de certains ensei-
gnants et de l’effronterie

de tant de jeunes écoliers, .
de tant de contestation dans

un milieu où, plus qu‘ail-
leurs, l’exemple de l’ordre,

le respect de l‘autorité de-

vraient être en grande prio-

rité !

Jadis, quand notre régi-
me d'enseignement était
sous la direction majoritai-

re des religieux, nos écoles
connaissaient la paix. Cer-

tes tout n’était pas parfait,
mais les professeurs ensei-

gnaient et les élèves étaient
en classe. Ce que l’on ne
peut pas dire des écoles
d'aujourd‘hui où la pagaille
renait à tout bout de champ.

Jadis les religieux avaient
réussi à donner à notre en-
seignement une certaine

unité. Les professeurs pen-
saient fondamentalement

à désirer.

les mêmes choses, notam-

ment quant & la Religion.
Aujourd'hui, chaque profes-

seur est libre de penser ce

qu'il veut et certains ne se

gênant pas pour dire tout

haut ce qu’ils pensent de
moins bien. I| en résulte de

la confusion dans la jeunes-

se, car les jeunes voient

contredire ce qu‘on leur en-

seigne à la maison ou à

l’église quand ils y vont.
L'on pourrait en écrire

long sur le régime actuel
d'enseignement instauré au

Québec. Inutile de faire un

dessin. L'on a emprunté

d'autres pays des formules
qu’il n’était pas souhaitable

d'adopter dans une province
comme la nôtre compte te-

nu de son stade d’évolütion.
Comme le suggère Mme

Chaput-Rolland, l’on a vou-
lu aller trop vite et moi je

prétends qu’en plus d'aller

trop vite, on faisait fausse

route dans beaucoup de do-
maines.

Notre grand tort comme

Canadiens français, c'est
d’avoir cru les beaux par-

leurs qui dénonçaient le

clergé et qui ont réussi en

quelque sorte la désaffec-

tion de notre peuple quant

à ses dirigeants spirituels.

Le reste a suivi fatalement.
L'on se moque de lo Reli-

gion dans une province jus-

qu'ici réputée soucieuse de

ses devoirs religieux. Le ré-

sultat, on le voit dans la

baisse de la morale, dans

l‘impiété, dans la goujate-
rie d'une certaine jeunesse

applaudie par quelques pe-

tits vieux qui prétendent

avoir les idées larges et qui
ne sont que les vulgaires

flatteurs de cette jeunesse
que l’on a par tous les
moyens corrompue...

A dire vrai, notre pro-
vince après d'autres pays

sous la menée d’irresponsa-

bles ou d’activistes de tout

‘acabit est menacée de som-

brer dans l’abrutissement

complet, par une certaine

presse qui ne s'occupe que

de crimes et de scandales;

par un cinéma qui, au dire

des moins sévéres est tom-

bé aux plus bas niveaux de
la lubricité; par le sport

professionnel qui surestime

les valeurs purement physi-

ques aux dépens des valeurs
morales et intellectuelles;
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Le prêtre d'aujourd'hui selon Paul VI
Le 20 février dernier,

l’Evêque de Rome, Sa Sain-
teté Paul VI, rencontrait
son clergé au début du ca-
rême. Séminaristes, prêtres
de tous âges, curés de Ro-
me, prédicateurs du caré-
me, tous entouraient leur

Pére et leur Chef, le Suc-
cesseur de Pierre. Quel su-
jet traiter en cette circons-
tance ? “Il se présente de
lui-méme, dit le Pape, com-
me un sujet obligatoire au-
jourd’hui: celui qui est ap-
pelé “lidentité propre du
prétre.”” (Os. R. 5/3/71).

Une question se pose :
devant le processus irrésis-
tible de désacralisation, de
sécularisation, qui envahit
et transforme le monde mo-
derne, quelle place, quelle
raison d'être laisse-t-il au

prêtre dans la société ? ‘Le
prêtre doit-il, à son tour, se
laisser désacraliser, sécula-
riser, comme tant de gens
le veulent ? Doit-il retour-
ner au monde, désabusé,
désarmé, découragé ? .
"Les jeunes, dit le Pape,
comprennent par intuition

cette problématique agres-

 

par une télévision qui n’est
que le miroir d’une société
malade au point de se dro-

guer et de préparer des gé-

nérations de déséquillibrés;

par une radio qui nous gave

de mauvaise musique.- Mais
qui s'occupe de mettre un

cran d'arrêt à cet abrutisse-
ment progressif ? li le fau-

dra bien pourtant un jour

car autrement, ce sera le

chaos... L'on criera tant

qu'on voudra à l'exagéra-
tion, mais qui peut démen-

tir ce tableau s’il a le moin-

dre sens de |‘observation et
des réalités...

MAURICE HUOT

sive, et beaucoup en restent
découragés: que de voca-
tions éteintes .par ce vent
sinistre ! ‘’Certains sont pris
de peur, de cette’ peur, dit
Paul VI, qui se fait coura-
geuse hélas! seulement pour
la fuite, pour la défection...
comme à l‘’heure de Gethsé-
mani !” Quelle faiblesse !

Quelle pitié !

“Rien n'est plus néces-

saire actuellement pour no-
tre clergé que la reprise
d’une conscience ferme et
confiante de votre vocation
personnelle,” nous dit en-
core le Pape. Présentement
la vocation sacerdotale ne
peut être vraiment comprise

et voulue que par ‘’l’argu-
ment le plus valable de tous:

une foi plus éclairée et plus
convaincue,‘’ajoute le Saint-
Père. Ce ne sont pas les étu-
des sociologiques, psycholo-
giques ou même psychiâtri-
ques qui peuvent véritable-
ment conforter une âme sa-
cerdotale aujoud’hui, mais
bien un approfondissement
de la doctrine authentique
de l’Eglise.

“N’ayez pas peur, conti-
nue Paul VI, de cette pro-

blématique sur le sacerdo-
ce. Elle peut étre providen-
tielle si vraiment nous sa-
vons en tirer un stimulant
pour .renouveler la concep-
tion authentique et |'exerci-

ce mis à jour de notre sa-
cerdoce; mais malheureu-
sement elle peut aussi de-
venir ruineuse si elle attri-
bue une valeur plus gran-
de qu'ils ne méritent à des
lieux communs, vulgarisés

aujourd'hui avec une grande
facilité sur la crise du sacer-
doce, qu’on voudrait fatale,
soit à cause de la nouveau-
té des études bibliques ten-
dancieuses, soit à cause de
l'autorité des phénomènes

sociologiques étudiés par
le moyen d'enquêtes statis-
tiques ou par l‘observation
des phénomènes psychologi-
ques et moraux.Donnéestrès
intéressantes si vous voulez,
qui méritent une sérieuse
considération dans des grou-
pes compétents et responsa- -
bles, mais jamais telles
qu'elles puissent boulever-

ser notre conception sur ce

qu’est le sacerdoce, pour-
vu que celle-ci coïncide
avec son authencité, telle
que la parole du Christ et
la tradition éprouvée la li-
vrent intacte et même,
après le Concile, approfon-
dit, à notre génération.”

Oui, c’est bien dans lo
parole de Dieu, dans la pu-
re Tradition de l’Eglise,

dans l’enseignement du
Magistère et du Concile

authentiquement interprété
que se trouve la vérité vraie.
La jeunesse de notre temps,
comme celle de tous les
temps n’est pas “‘allergique
ni réfractaire, note avec à
propos Paul VI, à la voca-
tion plus audacieuse et plus
engagée, celle du Royaume
de Dieu. Prions, agissons
et espérons: Dieu est puis-
sant, de ces pierres mêmes
il peut susciter des fils d’A-
broham !‘’ (Le Il; 8).

Redisons, avec le Pape :
"Nous avons confiance en
vous, jeunes élèves de l’éco-
le de l‘Eglise et en vous frè-
res dans le sacerdoce. . . ,
nous avons confiance que
vous saurez déduire de la
sagesse toujours vraie de la
foi catholique les forces vi-
ves et les formes nouvelles
pour reprendre la conversa-
tion avec le monde moder-
ne.”

Joseph-Louis Beaumier,
ptre

Le 11 mars 1971.

 

 
Une Corvette expérimentale mise au point
par Chevrolet et appelée ‘“Astro-Vette” sera
l'une des vedettes de la présentation de Gene-
ral Motors au Canadian National Sportmen’s
Show, de Toronto. Au cours de cette exposi-

hicules.

tion, qui se déroulera du 19 au 28 mars à

Toronto, General Motors présentera 34 vé-
L'Astro-Vette a été

voiture d’essais aérodynamiques.
sont particulièrement pures et les surfaces
de sa carrosserie parfaitement lisses.

conçu comme
Ses lignes
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par Maurice Huot
   

 

En fin de semaine

S'il faut en croire la nouvelle en
provenance d'Ottawa, un amendement
au code criminel, parmi d'autres, per-
mettrait à des condamnés qui n'ont com-
mis que des délits mineures, de conti-
nuer à travailler afin de ne pas perdre
leur emploi, mais avec l'entente qu'ils
passeraient leurs fins de semaines en
prison pour s'acquitter de leur peine.

L'idée a du bon. Autrefois, pour une
offense mineure, et parfois due à
l'étourderie d'un moment, un condam-
né était stigmatisé pour la vie par la so-
ciété et ne pouvait espérer reprendre de
l'emploi. Mais heureusement, la menta-
lité changeet l'on metl'accent davanta-
ge sur la possibilité de réhabilitation
que sur le châtiment. L'idée du ministè-
re de la Justice est aussi pratique, car
il en coûterait moins cher à l'Etat si une
bonne partie des prisonniers non dan-
gereux pour la société pouvaient, même
après sentence, continuer a gagner leur
pain et à se suffire à eux-mêmes, au lieu
que d'être désoeuvrés aux crochets de
l'Etat. Il reste à savoir ce que penseront
les employeurs de personnes qui, tout
en travaillant, purgent une peine de fin
de semaine ? Il faudrait, chaque cas
étant jugé du mérite, que les employeurs
collaborent au nouveau programme pé-
nal et pour cela une campagne d'infor-
mation devra être amorcée... en ce
sens ... Mais en temps de chômage com-
me celui que nous traversons, il paraî-
trait drôle tout de même de voir travail-
ler des mauvais garçons condamnés à
la prison, alors que des gens qui n'ont
commis aucune offense chômeraient.

Libération de la femme

Depuis quelques jours, sous l'action
d'agitateurs et d'agitatrices, l'accent est
mis sur la libération de la femme dans
toutes les sphères et à tous les niveaux,
notamment dans notre chère province
de Québec.

C'est en réalité du mimétisme, car,
il y -a bien 50 ans qu'en Europe, le fé-
minisme est en marche.

A tout prendre, pourquoi les hom-
mes s'opposeraient-ils à ce que les fem-
mes saturent le marché du travail ?
N'est-ce pas Eve, au Paradis Terrestre,
qui a fait condamner l'homme à travail-
ler à la sueur de son front en lui tendant
la pommecueillie sur l'arbre du Bien et
du Mal? Il n'est alors que juste que la
femme assume tous les travaux et que
l'homme débarrassé des tâches et des
responsabilités du gagne-pain, s'adon-
ne àla culture pure, à la recherche.
Récemment, des féministes carabinées,
s'offusquaient que les femmes ne fas-
sent pas partie des jurys. L'humoriste
Julien Morissette rétorqua qu'elles pou-
vaient y aller si elles le désiraient, car
il y a belle lurette que les hommes cher-
chent à se défiler de cette ennuyeuse
corvée qui consiste à prendre la respon-
sabilité d'envoyer des gens à la prison
pour le reste de leurs jours et même,
pendant plusieurs années passées au
gibet. Que les femmes accèdent aux ju-
rys si elles le veulent. Elles déchante-
ront peut-être après l'expérience.

Mais là où les féministes semblent
vraiment atteintes de furie, c'est quand
dans leur élan de libération, elles récla-
ment l'accès à l'avortement, commesi,

malgré l'enseignement de l'Eglise après
celui du Christ, elles pouvaient atten-
ter à la vie humaine ! Pour une foule
de choses cependant, que la femme, si
elle croit cela bon, accède à toutes les
libertés permises par la morale ou le
bon sens.

Mais que les femmes qui, par la
voix de certaines de leurs soeurs, se pré-
tendent si fortes par le corps et l'esprit,
n‘ambitionnent pas seulement les tâches
moins lourdes mais aussi qu'elles ba-
laient les rues, chauffent de gros ca-
mions, construisent des maisons. Egali-
té pour la femme,disent les péronnelles?
Egalité dans les tâches, répondent les
hommes avec logique, et non seulement
dans les salaires.

(a sent les élections

L'on a dit souvent durant ces der-
niers jours, qu'il y a des élections pro-
chaines en perspectives tant à Ottawa
qu'à Québec. Je ne suis pas dans le se-
cret des dieux, mais à lire ce que le gou-
vernement central et celui du Québec
font miroiter aux yeux des électeurs, je
crois qu'il se pourrait bien en effet qu'il
y ait prochainement des élections aux
deux paliers de gouvernement. L'on
promet trop de choses aux gens, on leur
fait entrevoir trop de paradis. Il n'y a
pas de fumée sans feu et la fumée qui

- s'élève prend fortement allure et odeur
d'encens, brûlé au nez du peuple. Parcs,
assurance - chômage aux prestations
prestigieuses, amendements aux lois de
l'impôt, ponts, routes, enfin un tas de

 

Verrons-nous le tunnel sous la manche table.

sidéré comme le plus ren-

Ce dernier ouvrage com-

promesses et de cadeaux... Ca sent les
élections, tout cela!

Les trains seraient à
traction électrique et il y
aurait un départ toutes les

On en parle régulière-
ment. Le tunnel qui a la
plus longue histoire -der-
riére lui et qui, pourtant,
n’a pas encore été... cons-

-truit, est celui qui doit re-
lier la France et l’Angle-
terre au-dessous de la Man-
che. Proposé dès 1802, ce
projet dont l'exécution a
été, proposé dès 1802, ce
projet dont l'exécution a
été, pour des raisons politi-

ques et économiques, éter-

nellement reporté a connu

de nombreuses vicissitu-

des...
Son histoire fait état de

20 projets différents, dont

5 pour des tunnels simples,

6 pour des tunnels a dou-
ble voie de chemin de fer,
et 9 — parmi lesquels, fait
curieux, figurent le premier
et le dernier de tous —
pour des tubes préfabriqués
et immergés. Tout cela sans
compter les projets de
ponts. Aussi, en cette an-
née 1971, essayons de faire

le point.

“Le pont et la combinai-
son pont-tunnel ayant été
rapidement éliminés de la
compétition pour des rai-
sons économiques, indique
louvrage Routes, ponts et
tunnels (Larousse éditeur),
restait l'alternative tunnel

percé ou tube immergé,
ainsi que le choix à faire
entre tunnel de chemin de
fer ou tunnel routier. Le
système de ventilation de
ce dernier aurait exigé
le percement d’une section
d’au moins 12 m de diamè-
tre.Le tunnel immergépour
automobiles, le moins coû-
teux (312 millions de doi-
lars) des ouvrages envisa-
gés, aurait eu une capacité
insuffisante. Le coût du
double tunnel par voie fer-
rées, y compris la voie et
les installations terminales,
avait été estimé à 330 mil-
lions de dollars, et c'est cet
investissement qui fut con-

porterait deux tunnels ju-
meaux de 7 mètres de dia-
mètre longs de 51km (dont
37 sous l’eau) et un troisiè-
me tunnel de service de
galerie d’exploration. Le
profil longitudinal rappel-
lerait celui d’un W, avec un
point central qui se trouve-
rait à 40 m au-dessous du
lit du canal. Deux galeries
de drainage permettraient
aux eaux infiltrées de s’é-
couler depuis les points in-
férieurs du W jusqu'aux
puits de pompage forés
dans le rivage, des deux

côtés du canal. Le revête-
ment des tunnels princi-
paux consisterait en une
couche de 45 m de béton.

5 à 10 min. aux heures de
pointe. Outre les trains de
passagers des grandes li-
gnes (Paris-Londres, Lon-
dres-Bruxelles, etc.) il y
aurait un grand nombrede
trains dont les wagons spé-
ciaux à deux plates-formes
serviraient au transport des
automobiles avec leurs oc-
cupants, la capacité étant
de 6000 voitures / heures.
L’embarquement et le dé-
barquement des voitures
se feraient commodément
et sans attentes pour une
clientèle qui, bien que réti-
ve au chemin de fer, 'cons-
tituerait probablement la
principale source de recet-
tes”,
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En potinant
 

M. Bourassa
‘‘vend”’ bien
sa province
Au contraire de beaucoup

de chefs d’état, M. Robert
Bourassa se déplace sans
apparat, à l'étranger. Il
voyage pour le bien de ses
commettants plutôt que
pour celui de ses hôtes. Il
va chercher de l’argent et
non en donner, les finances
du Québec s’accomodant
mal de générosités, par le
temps qui court.
M. Robert Bourassa vient

de rentrer d’un voyage aux
Etats-Unis où il a rencontré
les gens de la haute finan-
ce, à New-York. Ses pour-
parlers avec des interlocu-
teurs représentant des $mil-
liards, une fois de plus, ont
porté fruit.
De tels voyages, comme

on le voit, sont fort utiles.
Surtout que M. Bourassa,
avec son allure de jeune
homme d'affaires nouvelle
vague, plait à ses hôtes par
ses manières correctes, son
affabalité et la précision de
son langage.
M. Bourassa n’aura peut-

être pas les 100,000 emplois
nouveaux quil a promis
mais il faut convenir que,
du moins, il fait son pos-
sible pour attirer les inves-
tisseurs.
Les résultats de son der-

nier voyage sont, à cet
égard, très encourageants.

C. M.

Pour les hommes
9 * * e

d’affaires trifluviens
Des cours d’Alimentation de

l'Entreprise destinés aux diri-
geants d'entreprise se sont

donnés toutes les semaines de-
puis da fin d’octobre à l’Uni-
versité du Québec a Trois-
Riviéres.
Ces cours se termineront par

une session intensive groupant
les participants de l’Université
de Sherbrooke, Laval et Trois-
Rivières, les 21, 22, 23 et 24
mars au Sheraton, Château de
Blois.
Le département d’Adminis-

tration et d'Economique des
universités concernées était
chargé de dispenser ces cours.
et d’Economique de l'U.QT.R,
M. Gilles Arès, directeur du
département d'Administration
était responsable des cours
donné à l'UQ.T.R

A quand un
pré-conservatoire
à Trois-Rivières
Lors d’un simple voyage

de plaisir dans la ville de
Québec, nous apprenions
une nouvelle très intéres-
sante.
Depuis trois ans, il existe

à cet endroit un pré-conser-
vatoire, le seul dans la pro-
vince, Cette institution ac-
cepte des enfants dès leur
plus jeune âge afin de les
initier à la belle musique
et, s’ils démontrent un ta-
lent particulier, elle les di-
rige alors vers le conserva-
toire.

Cette maison semble bien
sérieuse car ces jeunes, pour
se classer à un degré supé-
rieur, doivent être audi-
tionnés par le grand public
et des juges eux-mêmes, de
grands musiciens. Une
grande émulation dont pro-
fite la musique, voilà le
climat qui règne au pré-
conservatoire.
Mais, dans notre ville,

quand aurons-nous ce gen-
re d’école avec nos nom-
 

UN NOUVEL OUVRAGE DE GABRIEL-AIME ROBERT:

“La femmeetl'exercice physique”
Notre concitoyen, Gabriel-

Aimé Robert, fort connu en

Mauricie pour son enseigne-

ment et ses ouvrages sur la

‘langue et l'éducation physique,

vient de publier aux Editions

du Jour à Montréal, un fort bel

ouvrage traitant d'éducation

physique féminine. Ces der-

nières années, G.-A. ROBERT

avait publié deux livres d'édu-

cation physique, préfacés par

deux grands maîtres de la mé-

decine, les professeurs HANS

SELYE et MERLE D'AU-

BIGNE.

Il nous présente aujourd'hui:

“La femme et l’exercise phy-

sique”, sous-titre ““l'éduca-

tion physique chez soi, sans

appareil ni professeur”. Ecrit

dans une langue très acces-

gible, dépouillée de toute ter-

minologie technique, précise et

concise, il permettra aux fem-

mes de pratiquer une éduca-

tion physique rationnelle sans

risques d’accidents physlologi-

ques.

La gamme des exercices pro-

posés est présentée d’une ma-

nière originale et inhabituelle.

Outre des modèles de séances

complètes, on trouve dans’ ce

recueil les exercices spécifi-

ques, localisés à une zone par-

ticulière du corps : cou, zone

dorsale haute...cheville, etc...

Illustré de nombreuses pho-

tos, d'un modèle également

trés connu chez nous, Ginette

ROBERT, J'oeuvre présentée

s'avère totalement trifluvienne,

d'autant plus que les photos

sont signées Roland Lemire,

photographe au’ Nouvelliste,
qui a su découper son travail

avec art et précision.

L'ouvrage de Gabriel Aimé

ROBERT, fort bien conçu et

d'une heureuse présentation,

deviendra un livre‘ de chevet

de la femme désirant conser-

ver sa santé. Selon nous, le

livre est promis à un succès de

librairie, car il est l'oeuvre

d'un expert qui sait éclairer

son sujet. Le lancement de

cette nouveauté aura lieu au

Centre Culturel de Trois-Ri-

vières, mardi, le 23 mars à

20 h.

Les amis et anciennes élèves

de Gabriel-Aimé ROBERT,

fort nombreux, ne manqueront

pas de se rencontrer à cette

occasion et de féliciter cet au-

teur français, devenu triflu-

vien, et qui fait honneur à sa

ville d'adoption.

Clément Marchand
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breux professeurs de musi-
que ?

Murielle St-Germain

Nouveaux joueurs
sous contrat
Par l'entremise de la direc-

tion des Aigles de la Ligue Eas-
tern, les Reds de Cincinnati
viennent de faire connaître
l'acquisition de neuf nouveaux
joueurs pour l’équipe locale.
Parmi ceux-ci, sept sont des
lanceurs. Il fut aussi question
d’une réception avec tambours
et trompettes lors de l'arrivée
de l’équipe locale, +
Une intéressante initiative

également à souligner sera de
faire connaître aux joueurs
nouvellement arrivés, la cité de
‘Trois-Rivières. A.B.

Une troupe au
dynamisme sain
«La troupe La Nouvelle

Dimension dont la réputa-
tion va grandissant, fêtera
avec éclat son premier an-
niversaire, le 22 avril pro-
chain. Celle-ci donnera
alors un intéressant spec-
tacle au Centre culturel de
Trois-Rivières. Il faut es-
pérer que ce groupe à la
philosophie saine, doublée
d’un rythme moderne, re-
çoive l’appui nécessaire à
de nouveaux progrès. Pour
plus de renseignements, s’a-
dresser à Jean Fortier, qui
assiste François Biron à la
direction. A.B.

Cruauté
Chaque printemps nous

revient avec une note de
chagrin. Lorsque nous en-
tendons dire que la tuerie
des jeunes phoques se pour-
suit dans le grand nord; on
ne peut s'empêcher de
constater la nature cruelle
de certains chasseurs ! Ces
petites bétes sans défense
s’écrasent sous les coups ré-
pétés des gourdins. Souvent
les bébés phoques sont dé-
pouillés de leur peau alors
qu’ils sont encore vivants.
On est porté à penser

qu’on est soit au Vietnam ou
au Nigéria où des êtres hu-
mains, sans gite et nourri-
ture meurent sans savoir
pourquoi. A.B.

 

Nous voulons
l’autoroute sur la
rive Nord

La SSJB de la région des

Trois-Rivières est très heureu-

se de constater que depuis

quelques temps il se dessine

dans la région un vouloir de

plus ‘en plus déterminé des

corps publics et des autorités

en place et obtenir un réseau
routier moderne pour une ré-

gion qui fut, hélas, depuis trop

‘longtemps lgnorée.

La SSJB attachait le grelot à

ce sujet par une journée d'é-

tude qui a eu lieu en septembre

1967 et où les conférenciers

spécialisés en la matière dé-

montraient l'importance vitale

pour notre région d'avoir une

infrastructure répondant aux

exigences du 20e siècle, pour

accélérer l'expansion économi-

que de la Mauricie.

Nous nous rappelons que nos

études et nos résolutions fu-

rent l'objet de comptes rendus

dans les journaux et d’accusés

réception par nos hommes pu-

blica à Québec. Tous, hélas,

Vendredi, le 19 mars 1971

 

Lac”.

rouge rose.

définitivement envahi par
sier !

Tac Tic Tac. .. ..

Le -vieux moulin, bien

accepté de mourir.

férente. 

LE VIEUX MOULIN
Dans la plus ancienne maison de Trois-Rivières,

accueillis par la plus charmante hôtesse de Trois-
Rivières, nous avons pu admirer la reproduction d’un
dessin datant de 1784, et représentant
Trois-Rivières prise de la route menant à Pointe du

Tout contre le fleuve, sous un ciel bleu pur,
se détachait alors un moulin en pleine jeunesse,
construit de pierres neuves et propres, et coiffé de

I1 faut énormément d'imagination pour recon-
naître là notre pauvre vieux moulin qui a fait couler
tant d’encre, mais pour lequel rien n’a été fait.

Il est maintenant branlant, ridé, croûlant. Sa
coiffure déchirée lui fait un visage désespéré,et il ne
se remet pas d’avoir un jour perdu ses ailes. À quoi
lui serviraient-elles d’ailleurs ? une fois son domaine

Nos grand’mères chantaient une vieille romance
triste sur la mort d’un moulin :

Le vieux moulin de grand-père a moulu plus

Mais voilà qu’il se lézarde et tremblote à tous

A chaque refrain le moulin parle de lui-même,

et termine ainsi sa lamentation:
Car jui moulu tout mon grain

Je puis crouler sans chagrin

Mais, ce qu’il ne peut supporter,
décomposer devant une foule ingrate puisqu’indif-

“une vue de

des montagnes de pous-

de cent ans,

les vents...

siir, a, depuis longtemps,

c’est de se

La fouine   
nous constatons que déjà le

retard de plusieurs années se

fait de plus en plus sentir

cruellement.

Espérons, tous ensemble, que

les promesses faites se matéria-

liseront sur la rive Nord et

que nous ne serons plus invitée

par le même Ministère de la

Voirie, “faute d'autoroute sur

la rive Nord, circuler sur la

transcanadienne de la rive

Sud".

’

L'homme et ses...
(suite de la page 3)

ingrat un autre camp re-

tranché, une gigantesque

rampe de lancement, bref

une arme supplémentaire

destinée à figurer dans l’ar-

senal, déjà si inquiétant,
des armes dites de “dis-
suation”?

 

RENÉ DE COTRET,

André Saint-Arnaud, C.A.
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Nous avons déjà souligné
que Wilfrid Caisse de Lowell,
Mass, était, au baseball, sans
conteste, le plus prestigieux
joueur de ler but que nous
ayons vu à l’oeuvre durant la
période 1895-1905. Celui qui,
à l’époque, s’en est le plus ap-
proché quant à son habileté au
champ et au bâton fut, sans
contredit, Alexandre Saint-
Pierre du “Castor”. Il eut, plus
tard, un curriculum vitae inté-
ressant. Devenu médecin et
ayant épousé la fille d’un mil-
lionnaire montréalais, celle-ci,
-pour le posséder, sans doute,
plus exclusivement, lui aurait,
disait-on, prohibé la pratique
ordinaire et privée de sa profes-
sion, Emergeant au budget iné-
puisable de son père, il lui était
loisible, pour mener un train de
vie large et même fastueux, de
faire abstration des honoraires
perçus dans ce ‘domaine. Tout
au plus, ajoutait-on, lui aurait-
elle permis d’exercer ses activi-
tés médicales à l’Hôtel-Dieu de
Montréal où, durant de longues
années, il brilla comme chirur-
gien.et dans l’administration
dont il fut longtemps le prési-
dent.

Au cours des années subsé-
quentes d’autres joueurs re-
marquables allaient se distin-
guer au premier .coussin: les
Bourassa, Rochefort, Mailhot,
Fontaine et quelques autres —
nos statistiques s’arrêtent a
1940 — mais ils n’ont jamais
réussi à faire oublier, chez les
plus anciens, les légendaires
Caisse et Saint-Pierre.

Cet excellent joueur de ler
but, Bourassa, que nous venons
de mentionner, était en même

temps, un cognéur redoutable,
la terreur des lanceurs adver-
saires.

Sans effort apparent, notre

Babe Ruth local se faisait un

malin plaisir de multiplier les

coups de circuit, tantôt à droi-

te, à 400 pieds du marbre, par-

‘dessus les balançoires et les an-

neaux, tantôt à gauche où il se-

mait la panique au milieu des

poules et des pintades de la

basse-cour avoisinant les écu-

ries qui décoraient alors ce coin.

Il s’appelait Lucien mais tous

le surnommaient Michel, du

nom de son père, un colosse,

d’une puissance physique her-

culéenne, l’homme - fort de

Saint-Barnabé, car il paraissait

avoir hérité beaucoup de la cor-
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PRAFTERITA
pulence et de la musculature
paternelles.

Michel, père avait, à Trois-
Rivières, un contemporain, son
homologue, non moins costaud
que lui, d’un seul bloc, spéciali-
sé en pugilat, ayant une réputa-
tion de fier-à-bras invincible:
Théodule Beaulieu. On ignorait
alors l’émiettement des partis
qu’on constate de nos jours, Il
n’y avait que deux coalitions en
présence à se faire la lutte: les
rouges et les bleus, Et en temps
d’élections, lors des assemblées
contradictoires, toujours turbu-
lentes selon les moeurs de l’épo-
que, les organisateurs des deux
camps, pour prévenir les chocs
trop violents, effusion de sang,
peut-être, s’entendaient pour
éviter que les deux Hercules se
trouvent face à face sur le mê-
meterrain, car Michel et Théo-
dule ne se situaient pas du mé-
me côté de la barricade politi-
que.

Nous, les vieux, avons gardé
un bien agréable et joyeux sou-
venir de nos promenades fré-
quentes dans notre vaste cour
aux heures de récréation et les
jours de congé. Témoins des
promesses de tels ou tels beaux
athlètes dans diverses discipli-
nes, nous applaudissions. Ils
étaient encore tout jeunes et dé-
jà quelques uns manifestaient
une technique étonnante. C’est
ainsi que se sont constituées, à
différentes époques, les dynas-
ties sportives des Rochefort,
Matteau, Laroche, Marchand,
Paquin et autres. Mais, atti-
raient particulièrement notre
attention et nos éloges, ces
grands élèves, d’ordinaire bril-
lants dans leurs études, qui con-
sacraient bénévolement leurs
loisirs à stimuler l’organisation
des jeux et la formation d’équi-
pes diverses chez les plus jeunes,
se prêtant, au besoin, au rôle in-
grat d’arbitre, voire d’humble
statisticien.

Ces ‘bénévoles, nous les re-'
traçons dès les années 1895-
1905: E. Denoncourt, A. Mar-
quis, E. Cloutier, puis, plus
tard, J.-B.. Messier, D. Durand,
R. Piché, J. Ahern, A. Parent,
R. Ménard, B. Huot, A. Mer-
cier, E. Hévey, A. Chartier et
combien d’autres. Sait-on que
les pionniers de l’implantation
des courts de tennis au collège
furent trois Américains: B.
Huot, A. Mercier, P. Tétrault,
précurseurs des Panneton, Vil-

leneuve, Fournier et de tous les
autres futurs virtuoses de la ra-
quette. Le hockey devait tarder
à s’établir puis à se développer
au collège. Les sports d’hiver à
la mode à la fin du siècle der-
nier et au début du présent
étaient la raquette et le patina-
ge. C’est sous l’impulsion de T.
Ayotte, W, Caisse et O. David
qu’il fut adopté et prit de l’ex-
tension, On était loin, alors, des
puissantes équipes du S.T.R. à
venir.

Ces multiples formes de bé-
névolat allaient faire place, vers
1926, à la constitution du Co-
mité des jeux grâce à l’initiative
et à l’entregent du Dr Conrad
Godin. Il est intéressant de no-
ter quels en furent les premiers
membres. À la Direction: C.
Godin, A. de Gonzague, G. Le-
mire, R. Letourneau, J. Mon-
tour, G.A. Spénard, R. Paquin.
Gérants de classes: B. Ferland,
W. Gariépy, P. Paquin, I. Ro-
chefort, L. Leblanc, R. Desma-
rais, G. Grant. Les trois ou qua-
tre années suivantes d’autres
noms figurent dans la nouvelle
organisation: B. Trépanier, D.
Déziel, G. Auger, M.-P. Gre-
nier, J.-P. Lord, G. Caron, R.
Forcier, M. Descôteaux, R.
Roux, G. Lessard, J. Moreau,
R. Arsenault, S. Descôteaux,
A. Beaulac. D’autres noms
s’ajoutent peu après: J. Godin,
C. Dessureault, G. Langevin,
C.-H. Lapointe, J.J. Paquin, R.
Bourque, E. Gélinas, A. Ouel-
lette, G. Lesage, R. Hamel, L.
Dubois, C.-E. Grimard, B.
Chartier, C. Fraser, P. Donti-
gny, C.-E. Garceau, A. Gar-
neau, J.-P. Roy, M. Laroche, R.
Lafrance, J. Gagnon, R. Laro-
che, P.-E. Martel, A. Dugré, J.
Dargis, R. Langevin, J. Dosta-
ler, R. Therrien, R, Milot, J.
Lacoursiére, G.-E. Labbé, G.
Bilodeau, J. Matteau, H. Ther-
rien, A. Lamy, G. Jacob, C.
Masson, M. Martel, C. Carbon-
neau, A. Pothier, A. Panneton,
J.-C. Matteau, J.P. Bellemare,
J. Héroux, J. Bertrand.

Pour clore ce paragraphe,
ajoutons que dans le prospec-
tus de 1939-40 l’abbé J.-Ed-
mond Dubé publiait un article
documenté, riche en réflexions
fort judicieuses, intitulé: Les
jeux au Séminaire. '

% A

Les finissants de 1939 étaient
entreprenants, pour ne pas dire
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audacieux. Au début de l’année
scolaire, en septembre, à l’occa-
sion dela fête collégiale tradi-
tionnelle portant leur nom, ils
avaient projeté de joindre aux
concours sportifs coutumiers
un programme inédit, sous for-
me de spectacle à la fois origi-
nal, divertissant et instructif, à
savoir : la reconstitution mise
en scène, des diverses étapes de
la récente visite au Canada des
souverains d’Angleterre: le roi
Georges VI et la reine.

Encerclant la vaste cour,
avaient été érigées autant de
stations que d’endroits ou
s’étaient arrêtés les augustes vi-
siteurs, Sur les tréteaux, étaient
représentés, avec costumes ap-
propriés, les divers personnages
de la suite des souverains. Les
discours de circonstance pro-
noncés par le roi, les ministres,
dignitaires et invités de marque
étaient résumés.

Le scénario était d’un réalis-
me impressionnant. À chaque
tableau la foule des élèves en-
thousiasmés, auxquels étaient
venus se mêler, sur le campus,
des centaines de trifluviens at-
tirés par ce spectacle exception-
nel, ne cessaient d’applaudir.
On n’avait jamais assisté à une
représentation de plein air aussi
évocatrice, nous remémorant

certains aspects des pageants
merveilleux, exécutés dans cet-
te même cour, lors de la célé-
bration du 3e centenaire en
1934,

L’instigateur et animateur
jprincipal de cette reconstitu-
tion historique, couronnée d’un
si éclatant succès, avait été Lu-
cien V. Fontaine, avec la colla-
boration de camarades de clas-
se ingénieux, à l’esprit ouvert.
Il avait établi que, s’il avait op-
té pour une orientation en ce
sens, il était apte à devenir im-
présario, régisseur théâtral,
metteur en scène, librettiste,
vaudevilliste, quesais-je, avec la
perspective égale de se créer
une carrière honorable et rému- .
nératrice. Mais ses nombreux
amis sont bien d’avis que, nulle
part ailleurs, il aurait pu exer-
cer une plus féconde et bien-
faisante influence que dans sa
belle profession actuelle en tant
qu’éditorialiste à “L’écho abi-
tibien” de Val-d’Or dont il est
le brillant et si compétent di-
recteur.

H. Marcotte, ptre

(Le Ralliement)



Page 8

Dominique Lesieur lui décerne un certificat

CCR
   

La compétence des moniteurs des Principes Fondamentaux
de Gestion n'est pas contestable. Au moment de notre
reportage, il nous était donné de constater que le direc-
teur Dominique Lesieur (à droite) était heureux de remettre

J.-Claude Mailhot.

L'éducation permanente   

M. Louis André Deshaies est au service de l'éducation permanente des adultes
depuis sa mise sur pied, celle-ci comprenant la formation académique, profes-
sionnelle et l'éducation populaire. Mais un fait intérecsant à remarquer est
qu'il est secrétaire de l'Ecole Laverendrye depuis 29 ans. Chapeau bas. (A.B.)
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un certificat de la “Canadian Management Centre‘, à M.
M. Pierre Lafontaine chargé de cours

dans la même discipline, en a reçu Un également. (A.B.)
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Les principes fondamentaux
de gestion, à la Régionale
Le Service de I'Education Permanente
de la Régionale des Vieilles Forges
offre maintenant des cours sur la gestion
des entreprises.
Planifier, organiser, diriger, établir des
normes de rendement, communiquer,
motiver, savoir prendre des décisions, voila
ce qu’enseignent ces cours éminemment
pratiques. Pour toute documentation
concernant les cours de Gestion,

on s'adresse à :

C.S.R. Vieilles Forges,
Service de I’'Education Permanente,
3255, Foucher, T-R.

Les principes fondamentaux de Gestion peuvent être suivis au Service de

l‘Education Permanente de la Régionale des Vieilles Forges. Ces principes

s'adressent spécialemert à la petite et moyenne entreprise et comprennent:

la nature de la gestion, la planification, l‘organisation, le contrôle, les normes et

appréciations, les communications, la motivation et la prise de décisions. Ci-

dessous, le professeur Jean-Claude Mailhot donnant un de ces cours aux

étudiants adultes. (A. B.)

 
 

Jacques Malchelosse leur remet des albums

 
Les perdants finalistes ne furent pas oubliés, lors du tour-
noi. Pee Wee. Un album: “les Grarfds du Hockey était
remis à chaque joueur de ces équipes vaincues. Une scène

qu'on a pu voir à quelques reprises.
Malchelosse en faisant la Jfemise aux jeunes athlètes sous
l'oeil attentif des instructeurs. (A.B.)
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lei l'ami Jacques

 

Bienvenue à tous 1.: (Local 116) 379-4550

Cabagie 18Le Flambeau
(SHEER TON)

CHATEAUMDE BLOIS

H. Lafond Trois-Rivières

 

 

Trace - Kivcènes (Angalen Ltée

A Louis Lacroix, prés.

L’incomparable “Dealer”

dans la région

Tél: 219-374-2453

2525, rue Royale

Trois-Rivières: Qué.

 

   


